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— 
Patrick Blanc expose les 
deux conceptions opposées 
qui tentent d’expliquer la 
construction des couronnes 
des arbres : 
« En haut, la construction est 
une répétition ascendante 
d’unités de plus en plus 
réduites (réitération). En bas, 
l’individualisation  
des branches est descendante 
par les nécroses successives 
des pousses les moins bien 
exposées à la lumière et aux 
flux de sève. »

Ci-dessous, à g. : exemple 
d’anisophyllie. Cette tige de 
Boehmeria nivea s’est 

développée horizontalement 
(plagiotopie) pour occuper au 
mieux l’espace en allongeant 
le pétiole et en modifiant la 
taille et l’orientation du limbe 
de ses feuilles. En d’autres 
circonstances, les tiges de 
cette même plante peuvent 
se développer verticalement 
et présenter des feuilles de 
taille égale et aux pétioles plus 
courts (Hong Kong Peak).

Ci-dessous : exemple de 
thigmotropisme. Les frondes 
de Trichomanes tuerckheimii 
recouvrent l’écorce de l’arbre 
dans ses moindres aspérités 
(Colombie).

ASPECT IMPORTANT DE LA DISCIPLINE ?

P. B. Bien sûr que non ! la découverte d’une nouvelle 

plante ne nous apporte pas grand-chose.

F. H. Ce n’est pas ce qui retient notre attention. Pour 

moi, c’est même une nuisance. Car si je trouve un 

phénomène biologique qui m’intéresse sur une es-

pèce nouvelle, je ne peux en parler à personne, 

puisqu’elle n’est pas connue et n’a pas de nom !

P.  B. Une autre forme de nuisance, selon moi, est 

l’orientation actuelle de la botanique vers la biologie 

moléculaire : cette tendance implique une recrudes-

cence de la chasse aux espèces nouvelles, qu’il faut 

alors s’essayer à classer. Cette cuisine génétique, sur 

ordinateur, c’est tout sauf de la botanique.

F. H. Nous avons tous deux vécu le passage à l’ana-

lyse génétique, la phylogénèse moléculaire. J’ai des 

collègues qui trouvent que le résultat est un foutoir 

innommable et regrettent cette évolution, car on 

avait une belle systématique fondée sur la morpho-

logie auparavant. Tu en penses quoi ?

P.  B. Les changements ne sont pas si importants. 

L’essentiel de ces modifications fait ressortir des 

éléments contenus dans des classifications précé-

dentes.

F. H. Ces nouvelles classifications permettent même 

de mieux comprendre les choses. Le fait de placer 

le baobab africain dans la même famille que les 

mauves d’Europe, c’est un progrès évident pour tous 

ceux qui savent observer les plantes !… 

Par ailleurs, depuis quelques années, une foule de 

livres abordent la question de l’intelligence des 

plantes. Certains affirment qu’il s’agit bien d’intelli-

gence, tandis que d’autres dénoncent une manifesta-

tion d’anthropocentrisme. Quel est ton point de vue ?

P. B. C’est évident que les plantes ont des systèmes 

de perception du milieu qui n’ont rien à voir avec les 

nôtres. Si on appelle cela « intelligence » par le fait 

que c’est l’art de s’adapter, ce terme ne me choque 

pas. Mais je trouve plus pertinent de parler de la ca-

pacité des plantes à percevoir très finement le mi-

lieu et ses variations.

F. H. J’ai été très longtemps réticent envers le terme 

«  intelligence  », car d’après la définition que j’en 

avais trouvé dans le dictionnaire, elle ne s’appliquait 

qu’à l’être humain. Il fallait avoir un gros cerveau, un 

langage sonore et pouvoir se déplacer. Je me suis dit 

que les plantes, n’ayant pas tout cela, ne pouvaient 

donc pas être intelligentes ! Un jour, un collègue ca-

nadien, Jeremy Narby, m’a mis en garde : « Attention, 

c’est un être humain qui a rédigé la définition du dic-

tionnaire. La personne est donc à la fois juge et partie 

dans cette affaire. Ce qui est la porte ouverte aux pires 

exactions ! Il faut réécrire la définition. » 

Pour moi, est intelligent tout être vivant capable de 

résoudre les problèmes qu’il rencontre au cours de 

son existence ayant trait à sa survie et à son bien-

être. Cela repose sur deux piliers : savoir apprendre 

et savoir garder en mémoire ce que l’on a appris pour 

pouvoir l’utiliser par la suite. 

P. B. Dans ta définition, il n’y a pas la notion de fluc-

tuations de milieu, très importante à mon avis. Ces 

fluctuations peuvent entraîner des pulsions, diffé-

rentes de l’apprentissage.

G._L. PUISQUE L’ON ÉVOQUE L’ÉVOLUTION DU RÈGNE 

VÉGÉTAL, AUJOURD’HUI LE GROUPE DES ANGIOSPERMES 

(PLANTES SUPÉRIEURES À FLEURS) COMPTE LE PLUS 

GRAND NOMBRE D’ESPÈCES SUR LA PLANÈTE. LES AUTRES 

GROUPES (GYMNOSPERMES, FOUGÈRES, ALGUES OU 

MOUSSES) SONT BIEN MOINS REPRÉSENTÉS. EST-CE UN 

ÉQUILIBRE IMMUABLE ? COMMENT POURRAIT ÉVOLUER 

LA FLORE DANS LES MILLÉNAIRES À VENIR ?

« Être botaniste, c’est prendre du temps, se déplacer, être en  
contact avec les plantes et surtout leurs milieux de vie. » Patrick Blanc
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P. B. On ne sait pas comment va évoluer la Terre et 

par voie de conséquence les plantes, ne serait-ce que 

dans cinquante millions d’années, pour prendre une 

échelle courte ! Les êtres humains auront disparu 

depuis longtemps. On n’a pas idée du groupe qui 

succédera aux Angiospermes. D’ailleurs, on ignore 

toujours d’où vient ce groupe. Ce que Darwin appe-

lait «  l’abominable mystère  ». On sait seulement 

que l’apparition de ce groupe remonte à au moins 

cent trente-cinq millions d’années, depuis l’étude 

du cas de l’Amborella*. Toutefois, les Angiospermes 

ont traîné très longtemps avant de s’imposer…

F.  H. Rappelons que leur succès aujourd’hui est lié 

à la coévolution des plantes avec les animaux, no-

tamment les insectes.

P.  B. Il faut juste noter qu’avant l’arrivée des An-

giospermes, les autres groupes se débrouillaient 

très bien. Ce qui veut dire que l’évolution peut ve-

nir d’un autre groupe… Je m’étonne toujours de voir 

des groupes très anciens renaître. C’est le cas des 

Cycadophytes, dont le nombre d’espèces augmente 

en ce moment. On découvre des Macrozamia endé-

miques dans de nombreuses petites zones de l’est 

de l’Australie, le nombre d’espèces du genre Cycas

s’est multiplié. Ce sont des choses nouvelles. Donc 

même des groupes anciens peuvent connaître de 

nouveaux développements.

F. H. Dans l’histoire, tous les groupes de plantes ont 

connu un début d’existence, un apogée, une fi n. 

Et à chaque fois, avant la fi n, une nouvelle voie se 

dessinait… J’ai une timide proposition de succes-

sion à faire. Les fi guiers (Ficus), qui font partie du 

groupe des plantes à fl eurs, ont l’avantage de vivre 

en permanence avec leurs pollinisateurs, dimi-

nuant ainsi les aléas de la pollinisation. Je me de-

mande si une solution d’avenir ne serait pas pour 

les Angiospermes de se débarrasser des aléas de la 

pollinisation…

P. B. Dans ce même ordre d’idée, l’apomixie* serait 

également une solution. Se passer de la sexualité 

«  offi  cielle  », se débrouiller soi-même m’apparaît 

comme une bonne issue. Ce dont on est sûrs, c’est 

que la situation sera totalement diff érente de celle 

d’aujourd’hui !

G._L. EN ATTENDANT CE FUTUR SANS L’HOMME, QUE 

PEUT-ON FAIRE À PRÉSENT POUR PRÉSERVER LE MONDE 

VÉGÉTAL DONT NOUS DÉPENDONS TANT ?

P. B. Il faudrait déjà prendre conscience que le monde 

vivant n’appartient en aucun cas aux êtres humains 

qui occupent actuellement le territoire où ils vivent. 

Je m’insurge contre les accords de Nagoya*, qui ad-

mettent que toute une diversité biologique, ayant 

évolué pendant des millions d’années, puisse être 

gouvernée et appropriée par des gens qui ont envahi 

la zone seulement deux à quinze siècles aupara-

vant. Développons plutôt l’idée du droit du vivant.

F. H. Le projet de retour à une forêt primaire en Eu-

rope de l’Ouest me tient beaucoup à cœur. Il s’agit 

de trouver une grande et belle forêt encore en bon 

état afi n de la préserver de toute activité humaine, 

et ce pendant des siècles. Ce sera une forêt intacte, 

espace de nature libre croissant de manière auto-

nome. Sous les tropiques, la forêt primaire est sac-

cagée, tandis qu’elle a quasiment disparu d’Europe 

et que la France métropolitaine n’en a plus depuis 

1850. C’est notre milieu de vie que l’on asphyxie 

ainsi un peu plus…

_
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* Réitération : 
un bourgeon dormant 
se réveille et permet 
à un petit arbre de 
pousser sur un arbre 
plus âgé.

* Anisophyllie :
fait de porter des 
feuilles de formes 
différentes.

* Amborella 
trichopoda :
plante de Nouvelle-
Calédonie. C’est le 
taxon le plus primitif 
des plantes à fleurs.

* Apomixie :
forme de reproduction 
asexuée des plantes
qui fait intervenir
la graine sans qu’il y
ait eu fécondation.

* Accords de Nagoya : 
protocole portant 
sur l’accès aux 
avantages découlant 
de l’utilisation des 
ressources génétiques 
et sur leur partage 
juste et équitable. 
Adopté en 2010, il est 
entré en vigueur en 
octobre 2014.

« Je m’étonne toujours de voir des groupes très anciens renaître. 
C’est le cas des Cycadophytes. » Patrick Blanc


